Partie II

Prèt ? feu…partez

(en exergue)

« Si les gens ne croient pas qu’ils peuvent obtenir les résultats qu’ils désirent grâce à leurs actes, il sont bien peu de raisons d’agir ou de persévérer face aux difficultés »

Albert Bandura

S’orienter c’est bien sûr choisir et qui dit choix dit hésitation. Ce double-jeu commence d’ailleurs très tôt. Dès le collège, les questionnements commencent : dois-je accepter un redoublement, est-ce que ça vaut le coup d’aller vers l’enseignement professionnel, est-ce que je dois choisir la filière S, ES ou L, à moins que je choisisse une filière technique ? Le questionnement fait partie intégrante du processus d’orientation et il ne doit surtout pas vous inquiétez. Dans un certain nombre de cas toutefois, ces hésitations deviennent de l’indécision (difficulté à choisir). Nous verrons dans ce chapitre la manière de s’y prendre dans ce cas. Nous aborderons également le rôle de nos croyances. En effet ce que nous croyons de nos propres capacités à entreprendre telle ou telle chose a une nette incidence sur nos actions. Nous verrons comment utiliser cette force pour avancer. 

Sommaire

Vaincre la difficulté de choisir

Page…

Le rôle de nos croyances dans l’orientation

Chapitre 1   Vaincre la difficulté de choisir ?

Dans notre monde en perpétuel mouvement, l’indécision constitue un vrai paradoxe. D’un côté, il faut être un peu indécis pour ne pas s’arc-bouter sur des choix par trop définitifs qui nous empêcheraient de saisir une opportunité intéressante (et imprévue) ; d’un autre côté, l’indécision peut facilement mener à l’anxiété, ce qui n’est jamais bon car on se sent alors sans moyen et on peut encore moins facilement faire des choix. Mais que faire ?  

L’indécision vient le plus souvent de croyances erronées. 

Catalogue des idées reçues

Dans le domaine de l’orientation les idées reçues sont en effet légion. En voici un petit florilège :

( il y a un et un seul métier qui me correspond vraiment. Si comme nous l’avons déjà largement évoqué, chacun d’entre nous a des talents, des intérêts et des motivations qui feront qu’il se sentira mieux et sera plus efficace dans une activité professionnelle plutôt qu’une autre, il n’y a pas pour autant une seule voie possible de réussite. Les talents, comme vous le verrez dans la partie III (« Où serez-vous le candidat idéal ? ») permettent tout au contraire d’accéder à une véritable palette de choix possibles parmi un groupe d’activités faisant précisément appel aux talents en question. Par ailleurs, il n’est pas rare que des personnes prennent du plaisir dans l’exercice d’une activité qui, au départ, ne correspondait pas particulièrement à leurs talents de base. La vie, et c’est heureux, connaît mille et un détours et l’être humain n’est pas réductible à un rôle et un seul.

( Le choix que j’ai à faire m’engage pour toute la vie. Cette source d’indécision est assez fréquente. Elle prouve que la perception des choses passe d’une génération à l’autre et met du temps pour évoluer. En effet, ceux d’entre vous qui passeront leur vie professionnelle en exerçant un seul et même métier ne seront certainement pas légion. D’ores et déjà, technologies et mondialisation de l’économie aidant, les activités professionnelles changent et les individus sont contraints, de plus en plus fréquemment, à se réorienter voire se reconvertir totalement. Plus que de choisir un métier pour la vie, il s’agit pour vous d’identifier le type d’activité professionnelle le plus susceptible de correspondre à vos talents, à vos intérêts et à vos motivations. C’est ainsi, et seulement ainsi, que vous pourrez ensuite plus aisément choisir parmi les postes qui vous seront proposés.

( Je veux être certain de faire le bon choix. Y-a-t’il seulement un bon choix, serait-on tenter de répondre. Paradoxalement le bon choix, qui induit l’idée qu’il n’y aurait qu’un choix unique (voir point précédent), ne s’assimile-t-il pas à une voie de garage ? En effet, lorsque l’on n’a qu’un seul choix, n’est-ce pas simplement parce que les contraintes extérieures sont trop fortes ? Vouloir être sûr de faire le bon choix est souvent une façon de ne pas vouloir choisir. C’est aussi prendre le risque de perdre un temps précieux en tergiversation quand d’autres savent utiliser leur indécision pour se laisser en partie porter par leurs envie et leur intuition (voir ci-dessus « Etre sa propre boussole ») 

( Je veux absolument exercer un métier reconnu. Tout le monde aspire, sinon à la notoriété, tout au moins à une certaine reconnaissance par son entourage. Preuve que la sphère professionnelle reste un miroir important et une source d’identité sociale. Toutefois, positionner sa recherche de manière trop ambitieuse peut, dans certains cas, être facteur d’indécision et donc d’anxiété. Avoir de l’ambition, vouloir réussir et exercer une activité professionnelle valorisante n’est bien sûr pas une tare. Mais, outre le fait que la réussite professionnelle ne remplacera jamais la valeur personnelle, c’est prendre le risque de choisir en fonction des modes. Attention au phénomène de la girouette car les modes d’aujourd’hui ne sont pas forcément celles de demain.

Contrôler la situation

La plupart du temps, l’indécision est créée soit par un manque d’information soit, au contraire, par un trop plein ; une absence de méthode ; une trop grande dépendance par rapport à votre milieu ou, encore, un certain manque de maturité vocationnel. L’interaction avec l’entourage est bien évidemment importante et joue un grand rôle dans nos indécisions et, de manière plus générale, dans notre manière de nous sentir ou non «capable» d’entreprendre telle ou telle chose. Nous reviendrons sur ce point essentiel dans le chapitre 2 (« Le rôle de nos croyances »). Par ailleurs le fait de ne pas avoir le sentiment de contrôler les évènements a le plus souvent pour conséquence de nous faire hésiter et à reculer au plus possible la prise de décision.

La vraie recettes pour éviter de passer de l’indécision à l’anxiété, votre véritable ennemie, est de vous interroger sérieusement sur la ou les raisons de vos hésitations. Qui peux être assez prétentieux (ou naïf) pour se croire capable de trouver sa voie en une seule fois et sans aucune difficulté de choix ? Ce qui compte, au contraire, c’est de savoir que choisir une orientation est une chose complexe, qui se fait par étapes et par essais-erreurs. Mieux vous comprendrez que l’indécision est partie intégrante d’une vraie démarche d’orientation et moins vous aurez de risque de vous angoisser pour votre avenir. Vous pourrez en effet plus facilement faire part de vos doutes et de vos interrogations et ainsi vous donnez de meilleurs chances de trouver de bons interlocuteurs. Telle est la raison d’être du check-up que nous vous proposons dans le chapitre qui suit.

(dessin de Mathieu « Celui qui ne se plante jamais n’a aucune chnace de pousser », déjà envoyé à Séverine)

(encadré). 

Quel oiseau êtes-vous ?

Dans un livre amusant et utile, deux conseillers d’orientation québécois ont établi une typologie des étudiants indécis basée sur le comportement des oiseaux. Chaque comportement correspond au cri supposé de l’oiseau en question face à la nécessité de s’orienter :

L’autruche : « Parlez-moi pas de ça, ça m’énerve »

Le colibri : « Tout m’intéresse. Je veux m’inscrire en biologie. Non, en Arts plastiques. Non, en journalisme. »

Le pivert : « Depuis que je suis tout petit, je veux devenir pompier. »

Le pélican : « Je n’ai pas encore assez d’information pour prendre une décision. »

Le perroquet : « Mon conseiller d’orientation m’a dit de m’inscrire en Sciences de la nature parce que j’avais de bonnes notes ou mes amis me voyaient en soins infirmiers, je les ai écoutées. »

Le pingouin : « Je ne sais pas dans quoi m’inscrire. Y’a rien qui me tente… »

La colombe : « Si je n’étudie pas, mes parents vont me mettre dehors . »

Le caneton : « mes amis m’ont dit qu’ils ne me voyaient pas là-dedans, j’ai laissé tomber mon premier choix ou tous mes amis s’inscrivaient en techniques administratives, j’ai fait pareil.»

Le paon : « Je veux devenir policier pour porter un uniforme, une arme et me faire respecter ou je veux une profession qui rapporte pour m’acheter une grosse maison. »

Le poussin : « Je suis trop jeune pour choisir une carrière ou je manque de maturité, je le sais. »

L’oie blanche : « Je veux devenir ingénieur comme papa. »

S’orienter malgré l’indécision par Isabelle Falardeau et Roland Roy aux Editions Septembre)

(petits encadrés à répartir dans le chapitre)

Témoignage

« J’ai beaucoup de mal à savoir dans quelle voie me diriger. J’ai plusieurs idées mais trop différentes les unes des l’autres et faire un choix duquel découlera ma vie future, me fait peur ». Laurie, 18 ans

Témoignage

« J’ai un petit projet en tête mais je ne sais pas si j’y arriverai. Je voudrais être producteur et architecte d’intérieur, c’est-à-dire décorer des scènes de cinéma, en même temps je souhaiterais avoir un cabinet d’architecte d’intérieur où des gens pourraient demander de faire le décor chez eux. Je m’intéresse pas mal au Feng Shui, c’est pour ça, je voudrais remettre de l’ordre dans des maisons avec une bonne circulation de l’énergie. En même temps j’hésite avec l’hôtellerie, c’est-à-dire : diriger un hôtel en arrangeant le décor, résoudre ce qui ne va pas, être dans mon bureau devant mon PC… 

Maleureusement j’ai de gros problèmes pour réaliser ces projets. Je n’aime pas les études : apprendre des leçons innutilement, retenir, oublier, faire des devoirs… ». Damien, 14 ans.

Témoignage
« J’aimerais que ma vie professionnelle soit très importante pour moi et que le métier que je choisirai me tienne vraiment à cœur.

Le problème c’ets qu’aujourd’hui je n’arrive pas à choisir entre le métier de psychologue, journaliste ou patron de restaurant ou d’hôtel, ou encore diététicien, car pour exercer ces métiers la voie n’est pas du tout la même. Comme pour le moment j’ai choisi une première ES les deux métiers qui se rapprocehnt le plus de mon choix sont psychologue et journaliste. » Audrey, 16 ans.

Témoignage

A l’adolescence, on se définit moins par des critères physiques qu’en faisant référence à des traits durables, à une philosophie personnelle et à des normes morales.

« Je suis un être humain. Je suis une fille. Je suis une personne. Je ne sais qui je suis. Je suis Capricorne. Je suis indécise. Je suis ambitieuse. Je suis très curieuse. Je suis solidaire. Je suis pour la démocratie. Je suis radicale. Je suis conservatrice. Je suis athée. Je ne suis pas une personne que l’on peut classer. D’ailleurs je ne veux pas être classée. ». Jeune fille de 17 ans, citée par R Montemayor dans « Le développement de la conscience de soi ». Revue de Psychologie

(encadré)

La raison de nos hésitations

Le choix d’un métier s’inscrit souvent dans une période de la vie où les changements et mutations, psychologiques, corporels et sur le plan des relations sociales sont nombreux. Plusieurs chercheurs ont montré qu’à cette étape la question du « Qui suis-je » est primordiale. L’adolescence (de 15 à 18/20 ans selon les individus) est une période au cours de laquelle notre personnalité change ainsi que nos relations avec autrui. Pour ne prendre qu’un exemple, nos relations avec nos parents deviennent plus conflictuelles : tout en maintenant les liens d’attachement, nous faisons tout pour acquérir notre autonomie. 

Recherche de notre identité personnelle

De manière générale, à cet âge nous devons « actualiser » notre conscience de nous-même en passant d’une appartenance à un groupe (la bande de copains et copines) à une identité plus indépendante. C’est ainsi que le choix d’un métier vient s’ajouter à tous ces facteurs de doute et d’hésitation. Dans le même temps néanmoins, ce choix s’inscrit aussi dans un continuum au cours duquel votre personnalité et la conscience que vous avez de ce qui est bien pour vous vont s’affiner. Plusieurs recherches menées dans le monde entier ont montré qu’en général l’estime de soi change en fonction de l’âge: elle diminue légèrement au début de l’adolescence, pour augmenter ensuite de manière régulière et substantielle. Vers la fin de l’adolescence, les jeunes adultes de 19 ou 20 ans ont une estime de soi beaucoup plus positive qu’à l’âge de 8 ou 11 ans.
Chapitre 2  Le rôle de nos croyances personnelles

Dans ce chapitre nous allons aborder un phénomène plutôt étonnant. Le fait que, dans un certain nombre de cas, nos croyances sont plus fortes que la réalité elle-même. Nous allons voir comment ceux qui ont un fort sentiment de compétence personnelle réussisent souvent mieux que ceux qui, tout en étant parfois plus compétents n’ont pas suffisamment de « foi en eux-même » pour obtenir une réussite identique. Nous allons surtout démontré qui n’existe aucune fatalité et que l’on peut même, le plus souvent assez facilement, trouver des solutions pour échapper à un trop faible niveau de « sentiment d’efficacité personnelle ».

Le paradoxe de l’orientation

Il y a quelque chose d’assez paradoxal dans le problème de l’orientation. On ne peut au final s’en remettre qu’à soi-même et pourtant l’influence des autres est constamment présente. Les parents et les proches tentent, avec plus ou moins de tacts, de nous imposer leurs visions, quand ça n’est pas leurs choix ; les profs y vont de leurs « conseils éclairés » ; quant aux amis ils nous donnent parfois envie d’imiter leurs choix, ne serait-ce que pour ne pas se retrouver seul sur les bancs de telle ou telle fac. Je vais vous étonner : un chercheur américain très réputé, estime que cette influence des autres est non seulement inévitable mais qu’elle peut être également forte utile. Sa théorie est simple. Pour lui, il n’existe pas d’apprentissage sans imitation. Nous apprenons beaucoup en observant notre entourage et en tentant d’imiter ce que, précisément, nous observons. D’ailleurs comment aurions-nous appris à marcher et à parler sans cela ? Albert Bandura, puisque tel est le nom de ce chercheur, étend le raisonnement à toute situation d’apprentissage et considère que celui-ci peut donc d’abord se fonder sur l’observation. Profiter de l’expérience des autres est en effet une façon extrêmement courante d’apprendre. Nous pouvons tenir compte des réussites et des échecs de nos congénères pour ajuster nos comportements. C’est également une forme d’apprentissage fortement présente dans beaucoup de situations de la vie quotidienne. Les publicités des loteries mettent toujours en avant un tel qui a gagné le gros lot : « Vous voyez bien que c’est possible… » semblent-elles nous dire. Bien que cette donnée ne change évidemment rien aux chances de gagner de tout un chacun, nous ne pouvons nier qu’elle nous influence souvent fortement.

L’imitation comme clé du comportement d’orientation

Les modèles peuvent être des congénères : adultes, pairs… Ils peuvent aussi correspondre à des symboles dont la valeur sociale est importante : des mots, des idées qui sont valorisés, des images, des évènements. Certains films peuvent ainsi servir de référence à toute une génération et conduire à renforcer des attitudes, des comportements. Un événement, une découverte scientifique, une réussite sportive ou encore la mise en avant d’un secteur professionnel par les médias peuvent susciter des vocations en masse.

Albert Bandura souligne le fait que la manière dont les autres s’y prennent est un élément important dans une prise de décision. Si vous décidez de vous former dans tel ou tel secteur, vous serez d’autant plus capable de vous accrocher que vous aurez rencontré des personnes ayant réussi dans cette voie. Par extension, on peut donc dire que, lorsque l’on veut valider et renforcer une idée d’orientation, un premier moyen consiste à observer la manière dont les autres s’y prennent.

Internet est, à cet égard, un outil fantastique pour trouver des exemples. Grâce notamment aux moteurs de recherche, un rapide apprentissage vous suffira pour retrouver des témoignages, des exemples de CV qui pourront jouer le rôle que nous soulignons ici. Le concept du site www.club-competence.net repose sur cette idée de base. Il permet aux internautes d’indiquer leur parcours de formation et/ou d’emploi pour retrouver dans le réseau des personnes ayant fait la même chose. L’exemple de ceux qui ont un itinéraire qui m’intéresse, qui ont le même type d’intérêt que moi et qui m’ont précédé sur une voie que j’emprunte ou que je souhaite emprunter, m’encouragent à tenter ma chance.

Depuis quelques mois un site Web, monmetier.com, permet de rencontrer via Internet des professsionnels exerçant un métier sur lequel un jeune veut s’informer. Il s’agit là encore d’une initiative allant dans le sens d’un échange bénéfique et encourageant.

Le sentiment d’efficacité personnelle

La théorie de l'auto-efficacité se situe dans le prolongement de l'analyse précédente. Elle en constitue même en quelques sorte la « partie applicative ». Selon cette théorie, la perception qu'a un individu de ses capacités à exécuter une activité influence et détermine son mode de penser, son niveau de motivation et son comportement. Bandura prétend que les personnes cherchent à éviter les situations et les activités qu'elles perçoivent comme menaçantes, mais elles s'engagent à exécuter les activités qu'elles se sentent aptes à accomplir.

Pour Bandura, l'expérience vicariante, c'est à dire l'opportunité de pouvoir observer un individu similaire à soi-même exécuter une activité donnée, telle que décrite ci-dessus, constitue une source d'information importante influençant la perception d'auto-efficacité. Cette théorie est essentielle dans le domaine de l’orientation. En effet, plus le sentiment d’efficacité personnelle est élevé et plus les choix d’orientation sont ouverts.

Expérience et talent sont liés
Parallèlement, Albert Bandura note que plus nous nous sentons compétent pour une tâche ou un type de tâche donné et plus nos intérêts pour ces tâches se développent. Il y a comme un effet d’entraînement qui finit par rendre le couple talents-expériences totalement inséparable. Au point de ne plus savoir qui est l’œuf qui est la poule !
Dans cette théorie, les croyances d’un individu à l’égard de ses capacités à accomplir avec succès une tâche ou un ensemble de tâches sont à compter parmi les principaux mécanismes régulateurs des comportements. Le sentiment d’auto efficacité est supposé aider les personnes à choisir leurs activités et leurs environnements et déterminer la dépense d’efforts, leur persistance, les types de pensées (négatives ou positives) et les réactions émotionnelles face aux obstacles.

C’est dire si ce sentiment influe positivement sur la performance et l’efficience. En effet il a un rôle direct en permettant de mobiliser et d’organiser les compétences personnelles et indirect puisqu’il influence le choix des objectifs et des actions de l’individu.

L’importance de ce facteur 

Les personnes qui ont un faible sentiment de compétence dans un domaine particulier évitent les tâches difficiles qu’elles perçoivent comme menaçantes. Elles ont des niveaux faibles

d’aspiration et une faible implication par rapport aux buts qu’elles ont choisis. Confrontées à des difficultés, elles butent sur leurs déficiences personnelles supposées, sur les obstacles et sur les conséquences négatives de leurs actes plutôt que de se concentrer sur la façon d’obtenir une performance satisfaisante. Elles diminuent leurs efforts et abandonnent rapidement face aux difficultés. Elles sont lentes à retrouver le sens de l’efficacité après un échec ou un délai dans l’obtention de résultats. Elles considèrent une performance insuffisante comma la marque d’une déficience d’aptitude et le moindre échec entame leur foi en leurs capacités. Ces caractéristiques minimisent les opportunités d’accomplissements et exposent l’individu au stress et à la dépression. C’est pourquoi il arrive fréquemment que les personnes s’auto-limitent dans leur choix de carrières, simplement parce qu’elles doutent de leurs capacités.

Un sentiment élevé de compétence augmente la réussite 

Au  contraire, un sentiment élevé de compétence augmente l’envie d’agir et le bien-être personnel de plusieurs façons. Les personnes ayant une forte assurance concernant leurs capacités dans un domaine particulier considèrent les difficultés comme des paris à réussir plutôt que comme des menaces à éviter. Une telle approche des situations renforce l’intérêt et approfondit l’implication dans les activités. Ces personnes se fixent des buts stimulants et maintiennent un engagement fort à leur égard. Elles augmentent et maintiennent leurs efforts face à l’échec ou un retard. Elles attribuent l’échec à des efforts insuffisants ou à un manque de connaissances ou de savoir-faire qui peuvent être acquis. Elles approchent les situations

menaçantes avec assurance car elles estiment exercer un contrôle sur celles-ci. Cet ensemble de caractéristiques d’auto efficacité favorise les accomplissements personnels et réduit le stress.

Etre capable d’influencer son propre avenir

Pour Albert Bandura, la vie professionnelle est une « source majeure de l’identité personnelle et du sens de la valeur personnelle » et que « en prenant des décisions pour leur carrière, les gens sont aux prises avec les incertitudes quant à leurs capacités, la stabilité de leurs intérêts, la recherche à court et long terme de différentes professions alternatives, l’accessibilité des carrières envisagées, et le type d’identité qu’ils tentent de construire » (dans son livre Self Efficacy in Changing Societies, paru chez Cambridge University Press). 

Ce qu’il est important de souligner c’est que, selon cette théorie, chaque être humain est capable d’influencer activement son propre devenir et celui de son environnement. Nous formons des intérêts durables pour une activité quand nous nous considérons nous-mêmes comme compétents et quand nous en attendons des résultats valorisants. Nous choisissons une activité professionnelle à la fois en fonction de nos intérêts (voir ci-dessus)

mais également en fonction du contexte dans lequel nos choix se font (capacité à se faire aider ou conseiller par son entourage, moindre difficulté, etc.).

Une conclusion s’impose : la pluralité de nos choix d’orientation et leur force est directement proportionnelle au niveau de compétence que l’on se reconnaît soi-même. Plus on se sent compétent et plus on est apte à multiplier les voies et les moyens possibles pour atteindre l’objectif . C’est dire l’importance de ce sentiment.

Une activité bénévole permet d’améliorer son sentiment de compétence

Bien sûr on peut exercer des jobs à l’année ou pendant les périodes de vacances ou faire des stages en entreprises. Ces deux formes d’expérience restent assez constestés par les chercheurs qui, le plus souvent, ont constaté sur le terrain qu’elles n’apportaient que rarement (du moins au niveau des lycéens) un véritable plus en terme de confrontation avec le monde du travail. Il ne s’agit bien sûr pas de dire que les jobs sont à prescrire, ils ont leur (grande) utilité économique. Mais certaines études ont même révélé que certains jobs étaient trop précaires et ne nécessitaient pas suffisament de qualification pour qu’ils soient réellement facteurs d’autonomie ou de plus grande estime en soi. A l’inverse, les activités bénévoles et librement consentie permettent le plus souvent d’augmenter son sentiment de compétence personnelle. 

De plus en plus de jeunes s’engagent ainsi sur le terrain des associations. Les actions qu’ils réalisent, le plus souvent de façon bénévole, leur permettent explorer divers rôles, découvrir comment prendre de bonnes décisions et résoudre des problèmes, éprouver leur sens du jugement dans des situations pressantes et faire preuve de leadership. En ce sens, ils augmentent leur sentiment d’efficacité personnelle. Une enquête nationale sur le bénévolat, réalisée au Canada, pays où cette pratique est très fréquente, a révélé que 90 % des jeunes bénévoles croyaient avoir acquis des connaissances, des compétences, ou les deux, en faisant du bénévolat. En qualité de bénévoles, les jeunes ont énormément d'occasions d'acquérir des connaissances pratiques et des compétences précieuses. 

Découvrir ses propres limites

Ils peuvent découvrir leurs points forts, montrer leurs talents et maîtriser leurs nouvelles habiletés. Ils peuvent aussi découvrir leurs propres limites et les compétences dont ils ont besoin pour se développer. Le travail bénévole est une excellente façon de développer son intérêt et ses compétences pour des emplois futurs dans de nombreux domaines — relations publiques, la finance, la gestion organisationnelle, l’éducation et formation, les sciences et technologie, les arts et la culture, le sport et les loisirs, le droit et la justice — autres que les seuls secteurs du social et de la  santé. En fait, le bénévolat offre un plus large éventail de possibilités que les emplois rémunérés. Comme il existe des organismes bénévoles dans des domaines innombrables, les possibilités sont presque illimitées. L’exemple de Jessica illustre assez bien ce que le bénévolat peut amener à un projet d’orientation. « En deuxième année de DEUG de droit, je me posais quelques questions sur mon avenir, bien que réussissant dans cette voie. J’avais envie de quelque chose qui me permettrait d’être plus proche des autres, de les aider. Un ami m’a conseillé de participer à une permanence de droit pour les particuliers. C’est ce que j’ai fait, dans un nouveau service du Tribunal d’instance de Douai. Ça m’a permis de comprendre que, malgré les matières un peu rébarbatives en DEUG, le droit pourrait vraiment me permettre de rendre service ». 

Avantages du bénévolat pour les jeunes

En donnant de leur temps pour aider les autres, les jeunes s'aident également eux-mêmes. Le bénévolat favorise en effet le développement personnel, social et intellectuel. Il peut également les aider dans leurs futures recherches et choix d’orientation. 

Voici des exemples des nombreux avantages que les jeunes peuvent retirer du bénévolat :

Croissance personnelle

• image de soi positive, plus grande estime de soi et confiance en soi

• sentiment plus grand de valeur personnelle et de compétence; sentiment d'être utile, d'avoir un but, de faire quelque chose de valable

• meilleure compréhension de soi (prise de conscience de soi-même); connaissance de ses aptitudes personnelles, de ses points forts, de ses champs d'intérêt, de ses points faibles et de ses limites; découverte de talents cachés

• plus grande aptitude à accepter des responsabilités, à relever des défis et à prendre des initiatives

• capacité accrue de gérer ses propres affaires et de persévérer en dépit des difficultés (autodiscipline)

• plus grande capacité de travailler avec d'autres personnes

• facilité d'adaptation aux personnes nouvelles et confiance dans les relations sociales

• découverte de situations nouvelles, de gens nouveaux et d'expériences nouvelles qui peuvent permettre d'apprendre et de comprendre des faits nouveaux

• possibilité d'explorer de nouveaux rôles et de nouvelles situations

• sentiment d'autonomie, d'indépendance et d'autosuffisance

• capacité plus grande d'influencer le cours de sa vie personnelle
Sensibilisation au rôle social

• développement de valeurs et de croyances personnelles

• meilleures connaissances et compréhension des autres; capacité de manifester de l'empathie

• préoccupation plus marquée pour le bien-être des autres

• meilleure compréhension des différences culturelles et individuelles favorisée par la rencontre de personnes d'origines, de races et d'âges différents et aux compétences diverses

• nouvelles façons de concevoir l'équité et les questions sociales

• reconnaissance de la valeur intrinsèque du travail bénévole

• prise de conscience de sa responsabilité sociale

• possibilité accrue d'être un citoyen actif, au service de la communauté

Expérience professionnelle

• expériences concrètes d'apprentissage et interactions quotidiennes courantes propres au milieu du travail

 • connaissance pratique du fonctionnement des organisations et de leurs diverses structures internes

• expérience de travail avec d'autres à divers niveaux

• compréhension des réalités du monde du travail (par exemple reconnaissance du fait que même les emplois les plus passionnants comportent certaines tâches ennuyeuses)

• occasion de montrer son potentiel

• «qualités» et expérience (antécédents professionnels) pouvant figurer dans un curriculum vitae ou augmentant les chances d'être accepté dans un programme collégial ou universitaire

• possibilité d'explorer ses champs d'intérêt et d'essayer divers rôles sans devoir s'y engager de façon irrévocable

• meilleure connaissance des possibilités de carrière

• possibilité de travailler dans un domaine professionnel d'intérêt (exploration de carrière)

• établissement de contacts et possibilité d'obtenir des références de façon à augmenter les futures possibilités d'emploi

Il s’agit donc d’une piste importante à explorer car, outre qu’elle vous permet d’augmenter de manière significative votre sentiment de compétence personnelle, elle vous permet de tester certaines activités que vous aimeriez exercer dasn votre profession future.

(encadré)

Les sources du sentiment de compétence personnelle
Comme nous l’avons vu, le sentiment de compétence personnel est très lié à l’image que nous renvoient les autres. Voici les principales sources de ce sentiment :
1. les succès déjà obtenus dans la réalisation d’une tâche similaire. Si vous avez, par exemple, déjà réussi à réparer le carburateur de votre voiture, une tâche d’ordre mécanique vous paraîtra d’autant plus facile à réaliser. Précisons toutefois que le sentiment de votre propre efficacité sera d’autant plus grand que la réparation du carburateur était difficile à réaliser ;

2. l’observation de quelqu’un de performant dans une activité donnée peut également renforcer votre sentiment d’auto-efficacité, notamment dans le cas où vous n’avez que peu d’expérience dans cette activité. Ce sentiment sera d’autant plus fort que vous vous sentirez proche de la personne qui vous sert de modèle (en terme de centre d’intérêts et de « valeurs » notamment) ;
3. la persuasion verbale peut également influer sur votre sentiment de compétence pour une tâche. Plus la personne qui cherche à vous en convaincre sera crédible et plus ce sentiment sera élevé. Autrement dit, si c’est votre bande de fans qui vous décrit comme capable de réussir telle ou telle chose, cette tentative de persuasion verbale sera sans doute moins efficace que si elle vient d’une personne plus neutre et n’ayant pas pour habitude de vous assaillir de compliments ;

4. enfin, vos états émotionnels par rapport à une tâche donnée influencent également votre sentiment de compétence. Plus vous êtes stressé à l’idée d’accomplir une tâche, et plus votre sentiment de pouvoir y arriver sera faible. Cela paraît un truisme, mais ce qu’il est important de retenir c’est qu’en agissant sur votre état émotionnel, vous pouvez influer sur votre sentiment de compétence.sera élevé. 

(encadré)

Halte aux idées reçues

Les études menées par Albert Bandura lui-même ou par des chercheurs utilisant sa théorie ont montré que le niveau du sentiment d’efficacité personnelle d’un individu pouvait être le fruit d’une croyance populaire. Un des sujet parmi les plus étudiés est celui des filles par rapport aux garçons. Si ces derniers s’estiment ainsi moyens voir bons en math avec une note comprise entre 9 et 11 (enquête du Ministère de l’Education nationale en 2001), les filles, elles, se trouvent plus que moyennes (presque mauvaises) avec 12 de moyenne. S’agit-il du machisme des garçons et de la  « modestie » des filles ? Que nenni, ou en tout cas pas totalement. La vraie raison repose dans le fait que les garçons ont toujours été considérés par l’ensemble de la société comme les plus doués en math, en science et en mécanique. Cela explique que les femmes que les femmes, d’entrée de jeu se sentent moins capables (« puisque tout le monde le dit ! ») et peuvent, comme nous l’avons vu, dévaloriser leur résultats. L’exemple des femmes n’est pas unique. Il existe aussi beaucoup d’idées reçues quant à l’origine sociale (voire même géographique), au niveau du fameux QI (Quotient d’intelligence), au fait d’être ou non passé par une grande école et, pire encore, à l’origine ethnique.

Témoignage

« Je suis plutôt timide et n’ai pas une énorme confiance en moi mais j’y travaille. Je suis parfois lente d’esprit. Je ne me trouve pas très intelligente. Je ne suis pas naturellement entreprenante, je dois me forcer. Je suis exigeante avec les autres, parfois trop, car j’aime les choses bien faites. » Aude, 18 ans.

Témoignage
« Au plus profond de moi, j’aimerais (je crois) faire quelque chose de manuel comme la peinture, le dessin ou la sculpture mais c’est vrai que n’en ayant jamais fait et n’étant pas très bonne en dessin, je me dis que j’aurais du mal à y arriver. Et surtout ce serait changer totalement de parcours professionnel et peut-être que ça me ferait peur (de me planter !) . Je me rends compte que beaucoup de domaines m’attirent, la danse et la mode par exemple, mais j’ ai l’impression que c’ets quelque chose d’innacessible parce c’est peut-être trop tard (j’ai 22 ans) et que je n’ai jamais travaillé dans ces filières, c’était plus du loisir que du professionnel. » Solenn, 22 ans

Témoignage
« J'ai l'impression de ne pas être sur la bonne voie pour choisir: quand je pense à suivre une prépa MP, je me dis que l'enseignement généraliste me plaira certainement, mais que finir ingénieur pour travailler 70 h par semaine en en déclarant 35 et me trouver à la retraite à 50 ans ne ressemble pas à l'idée que je me fais de mon futur métier. Alors j'ai pensé à faire médecine, mais comme ceci représente 10 ans d'études et que je suis prêt à m'engager dans cette voie sans motivation particulière, je me demande si c'est une bonne idée de me rabattre sur cette option par défaut... » Benoit, 18 ans

Témoignage

« Mon goût pour les sciences varie souvent en fonction de mes notes et je me laisse facilement décourager par des notes faibles. » Eliot, 17 ans

Témoignage
« J'ai peur de ne pas arriver à tout contrôler. Pour apprendre ça me prends du temps.(même si je n'oublie pas les Techniques). Il est vrai qu'il faut que j'admette qu'apprendre les leçons cela met plus de temps ». Sandrine, 19 ans

(Gérard Roudaut – Le grand livre des tests métiers- A paraître début 2004)

